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Working girl blues


 Il y a en moi un lieu o je vis toute seule. Cest l que se renouvellent les sources qui ne se tarissent jamais.  – Pearl Buck



Je travaille trop. Bien trop. Sans cesse sur les routes, entre deux trains, deux avions. Je passe mes coups de fils au volant, je prpare mes prsentations sur la tablette tremblante dun TGV, je les peaufine seule le soir dans le lit impersonnel dune chambre dhtel. Je rve mes discours pendant mes cinq heures de sommeil rglementaires. Au rveil, je me jette sur mon ordinateur pour les graver ailleurs que dans ma mmoire. Lorsque jai mont ma bote de consultant en management des organisations voil dix ans, je ne mattendais pas  un tel succs. Mon positionnement concret mais original dans le monde foisonnant du consulting, ajout  un carnet dadresses restreint mais efficace mont mis le pied  ltrier. Une pince de chance ma aussi permis de prendre confiance en mon projet, en moi. Alors je me suis mise  monter mes interventions comme des shows. Cest  partir de l que tout sest acclr: mon concept a explos, et moi avec. Je me suis mise  courir derrire mon agenda, tyrannise par les heures de la journe qui dfilent, les nuits trop courtes. Jai bien essay dembaucher pour me soulager, mais contrairement  ce que jenseigne  mes groupies, jai un grave dfaut: je ne sais pas dlguer. Je suis tellement exigeante avec moi-mme que je ne tolre pas la moindre faiblesse chez lautre. Et puis qui mieux que moi pour galvaniser ces meutes de cadres sup qui se prennent pour llite, alors quils ne sont quun troupeau de moutons qui ne demande qu suivre un berger? Je suis le meilleur des bergers: pour cette raison, on ne demande que moi. Alors aucun des jeunes premiers que jai essay dembaucher na tenu plus de six mois. Seule ma fidle assistante, Josette a su rsister. Cest une tape-dur, la Josette, mais cest ma perle prcieuse. Vieille fille, elle ne compte pas ses heures et, sans son appui, jamais je naurais pu dfier les lois du temps comme je lai fait. Personne ne peut comme elle maplanir le terrain, en retirer tous les cailloux pour que je puisse passer tel un ouragan. Une telle proximit professionnelle frise lintimit. Elle seule est capable de me tenir tte et cest peut-tre pour cette raison que nous sommes devenues amies.

Mais voil, depuis quelques temps, une ide lancinante me taraude. a ne se voit pas, le show continue. Personne ne le sait, pas mme Josette. Cest mon secret personnel, bien gard, insouponnable. La vrit est que je suis fatigue, puise de faire le clown pour ces bandes de nigauds qui sont si contents deux alors quils ne servent  rien. Ce ne sont pas eux qui produisent la richesse, ce sont ceux qui sont situs en dessous dans lorganigramme. Quel que soit le secteur dactivit de leur entreprise, quelle que soit son organisation, sa taille, cest une rgle immuable. Et croyez-moi, je sais de quoi je parle, cest mon mtier de dissquer leurs modes de fonctionnement: on paye  prix dor ceux qui paradent en costard cravate alors que le plus petit salaire va  celui qui fait tourner la bote. Je le sais depuis longtemps mais jarrivais jusqualors  en faire abstraction. Manque de bol, jai construit toute ma carrire en misant sur les premiers. Mais aujourdhui leur morgue minsupporte et je narrive pas  me rconcilier avec cette faune arrogante.

Je voudrais que a sarrte. Je voudrais me poser. M'asseoir sur la pelouse dun jardin et couter le chant du vent dans les feuilles, le cri des hirondelles dans le ciel, lincessant pitinement des fourmis laborieuses. Je voudrais boire un th sous une vranda et compter les gouttes de pluie qui scrasent contre les vitres, me noyer dans le ciel noir de lorage, me rchauffer devant un feu de chemine. Je voudrais du temps, je voudrais de lexil, je voudrais rentrer chez moi, en moi, dans cet endroit amical et doux que jai oubli depuis longtemps. Et puis surtout, je voudrais crire. Cest mon rve denfant. Ds que jai su lire couramment, jai dvor tous les ouvrages qui me passaient sous la main. Ds que jai pu crire avec fluidit, je lai fait. Ctaient, je me souviens, de petites scnettes naves, puis des contes. A ladolescence, je remplissais des carnets entiers de nouvelles tantt, drles, tantt dramatiques, romantiques, sanglantes ou fantastiques. Les rdactions scolaires taient pour moi des jeux denfant,  tel point que javais fini par monnayer mon talent auprs de mes camarades: cinq francs pour un crit command une semaine avant de le rendre, 10 francs pour une production en 72 heures, 15 francs lorsque ctait la veille pour le lendemain. Javais mes clients fidles, aussi avais-je invent un style pour chacun dentre eux, fautes dorthographes et de syntaxe comprises. Si bien que nos professeurs de franais nont jamais su que la moiti des rdactions de leur classe navait quun seul auteur. Un jour, jai pris conscience que le monde de ldition tait sans piti: beaucoup de candidats et de piston, peu dlus et dhistoires vraies. Aussi par peur dy perdre mes illusions, nai-je jamais rien tent dans cette direction. Et puis est arriv le temps des bringues, des tudes, de lentre dans la vie active, des succs professionnels. Maintenant que la machine est lance, comment larrter?

Un matin, alors que jattendais mon embarquement sur un vol pour Bruxelles et que je patientais en consultant mon Instagram, mon attention fut attire par une publication de LAncre Noire. Je suis abonne au compte de cette maison ddition car jai beaucoup dadmiration pour les crits de son directeur: Jean De Saint Geores. Bien au-del dun modle, cet homme a toujours t pour moi un monstre sacr (et consacr au regard des prix littraires que nont pas manqu de remporter chacun de ses ouvrages, mais l nest pas pour moi le plus important). Au-del de ces rcompenses, son criture rythme, son style potique, ses intrigues efficaces mont toujours mue. Sa capacit  se rinventer dans chacun de ses livres mimpressionne au plus haut point. Jai lu avec dlectation toute son uvre et je prends plaisir  oublier savamment chacune de ses histoires pour mieux les redcouvrir ensuite patines par le temps, pour les dguster quelques annes plus tard, comme si ctait la premire fois. Arriv au sommet, il a cr sa propre maison ddition pour promouvoir son travail, mais aussi pour faire merger quelques nouvelles plumes talentueuses.

Et ce matin, la maison LAncre Noire faisait savoir quelle organisait un concours littraire dont le gagnant remporterait trois semaines de coaching par Jean De Saint Geores, en immersion totale dans sa maison prive situe quelque part dans les Vosges, en vue de ldition dun premier roman. Il fallait pour cela produire une nouvelle. A la lecture de cette information, je sentis quelque chose dans mon ventre se dcrocher, comme si une bte dchane poussait les parois pour en sortir.

Au mme moment la voix nasillarde dune htesse crachota dans les hauts parleurs que les passagers  destination de Bruxelles taient pris de se prsenter pour un embarquement immdiat. Sonne, je me levai dun bond et cest tremblante que je prsentai mes documents de voyage au stewart.

Impossible ce jour l de penser  autre chose qu ce concours. Plus les heures passaient, plus je vivais cette information comme une vidence, un appel du destin, le point de dpart de ma vraie vie. Une fois mon show termin, je me prcipitai vers lhtel et, sans mme me dbarrasser de mon tailleur de working girl, je commenai fbrilement lcriture de mon texte. Au petit matin, jappuyai enfin sur la touche  envoi  du mail destin  LAncre Noire. Ce message contenait tout lespoir, depuis si longtemps refoul, dtre lue et apprcie.

Puis vint le temps de lattente. Jusquau jour o Josette me dclara placidement:

 Tas reu un appel dun type bizarre. La communication tait de mauvaise qualit, il devait appeler de son portable en conduisant. Jai pas tout bien compris, alors je lai envoy balader. Il dit quil sappelle LAncre Noire. Tu crois quil faut prvenir les flics?
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Le souffle dans le téléphone


Abasourdie, je pris la fuite et menfermai dans mon bureau, abandonnant Josette interloque et vaguement inquite. Javais besoin dtre seule pour accueillir cette nouvelle improbable, incroyable. Se pouvait-il que mon texte crit dans lurgence fivreuse dune nuit sans sommeil ait t remarqu par lun des plus grands auteurs de sa gnration? La gorge serre, je laissai couler les larmes sur mes joues. taient-ce des pleurs de joie ou de frustration davoir perdu tant de temps pour navoir pas cru en moi? Mais je me repris vite: aprs tout, je ne savais mme pas ce que Jean De Saint Geores avait  me dire. Il fallait que jen ai le cur net, et je me mis fbrilement  chercher sur le net le numro de tlphone de la maison ddition.

Une musique dattente maccueillit; je reconnus la valse triste de Sibelius. Mon instinct professionnel tiqua: grave erreur de com que de recevoir son public sur une note plore aussi belle soit-elle.

Je fus interrompue dans mon analyse par la voix douce et mesure de la standardiste.  Un instant sil vous plat  me dclara-t-elle dun ton neutre lorsque je me fus prsente. Le cur battant, mon attente reprit sur lair dramatico-romantique de Sibelius.

Puis la mlodie se tut.  Allo?  Allo?  dis-je par rflexe. Enfin, une voix, ou plutt un souffle, me parvint. Son timbre tait si grave quil semblait merger des profondeurs abyssales. Ctait Monsieur De Saint Geores qui mannonait sur un ton monocorde et fatigu que mon texte tait llu de LAncre Noire. Aucun entrain, aucune joie ne perait dans ses intonations, de quoi donner la chair de poule. Javais imagin tant de fois ce moment, depuis cette aube froide o javais envoy, emplie de doute, ma cration. Et ce matin de victoire ressemblait plutt  lannonce dun enterrement. Quelle frustration!

Sans smouvoir de mon silence abasourdi, la voix dsincarne continua, lente, sinueuse. Cest ainsi que jappris que mon coaching commencerait ds la semaine suivante dans une proprit niche au cur des Vosges. Quand enfin, retrouvant lusage de la parole, josai protester que mon agenda ne me permettrait pas de me librer si vite, je mentendis rpondre sur le mme ton mlancolique:

 Savez-vous Madame, que le laurat de ce concours sassure la chance dtre publi? Je ne crois pas avoir dj entendu parler de vous dans le monde littraire. Pensez-vous avoir les moyens de faire la fine bouche? Votre talent a certes t remarqu au travers du texte que vous vous tes donne la peine de nous faire parvenir, mais sachez que des dizaines dautres candidats, tout aussi intressants que vos quelques mots, seront ravis de prendre votre place. Vous ntes pas en position de ngocier. Aussi, cest  prendre ou  laisser. Que choisissez-vous?

Mduse, je restai sans voix. Joscillais entre la vexation dtre si rudement traite, lenvie denvoyer balader ce cuistre si imbu de son petit pouvoir et le sentiment quenfin mon destin tait en marche, quy renoncer me plongerait dans dternels regrets.

 Jattends, simpatienta le morne timbre.

Alors, dans une bouffe dorgueil revancharde, je rpondis avec aplomb:

 Je prends.

 Trs bien, reprit la voix sans motion, vous recevrez dans 48 heures un message contenant les modalits logistiques.

Et la communication fut coupe.

Je restai un instant sans raction, le combin du tlphone toujours  loreille, les lancinants  bip.bip.bip.  rsonnant dans ma tte comme autant de claques. Jtais vexe comme une petite fille que lon vient de gourmander devant tout le monde. Un instant, lenvie de rappeler pour annoncer avec fracas ma dfection me traversa lesprit.

Mais finalement je me levai comme un automate, entrouvris machinalement la porte de mon bureau et, dun ton aussi monotone que la voix qui venait de mannoncer ma victoire, je demandai  Josette dannuler toutes mes prestations sur les trois semaines  venir.

Saisissant mon manteau, jentendis vaguement ses cris de protestation indigns. Je claquai la porte.

Lhomme navait pas menti. 48 heures prcises aprs notre conversation tlphonique, je reus un billet de train avec quelques mots laconiques:

 Gare dOtaville, 8h18 le lundi 8 Mars. Octave vous attendra. JDSG .

Je prparai mes quelques affaires comme lon fait son paquetage pour la prison.  chaque instant ma voix intrieure menjoignait de renoncer, mais ses cris dalarme se tlescopaient avec les images de mes shows devant mon auditoire lectris par le discours guerrier qui avait fait ma rputation. Javais conscience dtre arrive  la croise des chemins, quun jour, dj si proche, il serait trop tard pour essayer de raliser mon rve, de rcrire ma destine. La vie nest quun tour de mange.

Pour moccuper durant les 2h30 de trajet, javais pris le dernier ouvrage de Jean De Saint Geores. Aprs son tout premier opus, celui qui lavait fait connatre en devenant un best-seller international, ctait de mon point de vue son meilleur livre. Il y avait russi le tour de force de rendre passionnante la rptition dune journe sans cesse recommence. Une sorte de boucle haletante et implacable qui forait ses personnages  la psychologie tourmente , sans relche, se rinventer. Le message dlivr sous forme de sentence rpte tait clair: la vie de lHomme nest quun ternel recommencement. Pourtant le final tait magistral et laissait le lecteur pantois.

Plonge dans la ritration de cette journe, sortie de limaginaire de cet homme mystrieux avec lequel javais rendez-vous, cest  peine si jentendis la voix dsincarne de la SNCF annoncer larrive en gare dOtaville. Jetant un il par la fentre je constatai que le ciel tait barbouill de nuages sombres et tristes. La pluie ntait pas loin. Quelques minutes plus tard, je me trouvai seule sur le quai dune gare de campagne au milieu de la fort. Je regardai un instant le train repartir dans un concert de grincements ferrailleux. Puis, ce fut le silence. Une brise glaciale vint jouer avec mes cheveux et tout  coup je perus le chuchotement du vent dans les aiguilles des grands picas sombres, surveillants austres de la petite gare qui semblait abandonne. Loin dtre effraye par cette ambiance lugubre, je me surpris  tre heureuse. Je bus ce calme  plein poumons. Javais limpression de renatre, enfin loin de lagitation citadine et de ses proccupations factices. Et, bien que les perspectives de ma prsence ici ne fussent pas des plus joyeuses, pour la premire fois depuis lappel de Monsieur De Saint Geores, jeus la conviction que javais fait le bon choix.

Un bruit de pas me sortit de mes penses. Je distinguai alors un homme grand, vtu dun costume sombre, sapprocher lentement. Il tenait  la main une petite pancarte sur laquelle tait crit mon nom, comme les chauffeurs de taxi attendant leur client au milieu de la foule remuante des aroports. Ce dtail un peu ridicule, puisque nous ntions que deux sur ce quai au milieu de nulle part, mamusa.

Quand enfin je pus croiser son regard, je maperus quil tait vide. Sa bouche faisait un trange virage sur son menton, comme si elle tait tire vers le bas par dinvisibles lastiques. Quand il louvrit enfin, il en sortit une espce de grognement dans lequel il me sembla distinguer trois syllabes:  Oc-ta-ve .

Un peu moins vaillante, je le suivis malgr tout jusquau vhicule qui nous attendait  la sortie du petit btiment. Ctait une grosse berline noire aux vitres teintes. Javais du mal  rassembler mes ides tant la situation me paraissait trange. Mais que faire? Fuir toute seule au milieu de la fort obscure? Remercier Octave et attraper lhypothtique train qui passerait par-l? Alors que je tergiversais, en proie  une inquitude grandissante, je sentis quon dgageait ma main de la poigne de ma valise. Jeus un mouvement de recul. Limprobable bouche dOctave se tordit en une grimace qui devait tre un sourire et il parvint  articuler un  Je vous en prie Madame , en me poussant doucement sur le sige arrire de la voiture. La portire se referma sur moi et, avant que je ne ragisse, il tait assis derrire le volant. Il vissa une ridicule casquette de chauffeur sur son crne chevelu, se regarda un instant dans le rtroviseur comme pour juger de leffet, puis pointant son regard creux dans ma direction, il bafouilla:

 Ne vous inquitez pas Madame, je suis un trs bon conducteur.

Interloque, je hochai machinalement la tte; cet homme me faisait froid dans le dos. Il dmarra.

Effectivement, Octave conduisait prudemment: le compteur ne dpassa pas les 30 km/h. Cela dit, la route sinueuse que nous empruntions tait vierge de tout obstacle: pas une fois nous ne croismes une voiture. Mon chauffeur tait trs concentr, les deux mains fermement arrimes au volant en position auto-cole: 9h15. Je nentendis plus un son sortir de sa bouche capricieuse.

Nous longemes finalement un haut mur de pierres surmont dtranges arabesques en fer forg. Le vhicule sarrta devant un portail immense reprenant les curieuses volutes qui dcoraient lenceinte. Octave sortit laborieusement de lhabitacle et je le vis taper un code compliqu sur un clavier incrust dans le mur. Les battants du portail souvrirent dans un grincement plaintif. Nous entrmes dans la proprit et mon coeur se serra quand, tournant la tte, je vis les mchoires dacier se refermer lentement derrire nous.

Nous empruntmes une alle de graviers courant au milieu dune pelouse trs verte, parfaitement entretenue. Au loin je distinguai dabord une tendue deau meraude: ctait un lac. Puis je dcouvris un joli petit manoir en pierres grises,  la toiture tarabiscote. La btisse tait dote en son centre dun escalier en fer  cheval qui ouvrait sur une terrasse dominant le lac. Sur le perron, le matre de maison mattendait.
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Pondichery 1769

Furieuse je descendis en trombe lescalier dont le bois gmit sous mon pas dcid. Arrive dans le hall cathdrale, jobliquai sans hsiter vers la salle lumineuse entrevue quelques minutes auparavant. Jean De Saint Geores y tait confortablement install dans un fauteuil club, il lisait. Mais alors que jouvrais la bouche pour dverser mon mcontentement suite  la disparition de mon ordinateur, je reconnus celui-ci pos sur un beau bureau de bois clair dont le plateau tait recouvert de cuir vert. Son cran tait allum et lon avait pris soin de le mettre en charge. Un peu adoucie, je prtai alors attention  la salle dans laquelle je venais de pntrer. Ctait une grande verrire  la structure en fer forg style Eiffel, qui devait tre  lpoque un jardin dhiver et que lon avait ramnag en bibliothque. Le mur auquel sadossait la verrire tait en effet couvert dimmenses rayonnages sur lesquels dormaient sagement des centaines de livres. Au centre de la pice crpitaient doucement les braises dun feu de chemine. Au sol, les motifs compliqus de tapis chatoyants gayaient les alentours et des lampes au style surann diffusaient une douce lumire jaune. Les trois murs de verre donnaient sur la pelouse et la dense fort sombre. A travers le toit transparent, jobservai un instant la course des nuages gris dans le ciel. Une grosse goutte vint scraser au-dessus de ma tte, puis une autre et encore une. Il pleuvait. Lambiance de cette pice chaleureuse nen devint que plus douillette.

Mon hte leva la tte
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On ne meurt pas comme ça


La porte claqua derrire lui et, une fois encore, jentendis la cl verrouiller la serrure. Choque, vaguement cure  la vue de ce flot dhmoglobine, je restai impuissante. Je penchai la tte en arrire en esprant endiguer lhmorragie, mais trs vite mes narines et ma gorge dbordrent et le liquide poisseux vint inonder mon pull. Dsespre, je pris le parti de mallonger sur le sol en menjoignant au calme: personne ntait jamais mort dun nez cass. Jattendis. Je sentais le sang battre mes tempes, le liquide chaud couler le long de mon cou, remplir ma bouche. La douleur dans mes narines tait intolrable. Hormis le bourdonnement dans mes oreilles, tout tait redevenu silencieux, et je suivais obstinment le souffle de ma respiration pour essayer de retrouver un peu de srnit. Javais chaud, soif et javais terriblement peur.

Peur de quoi? me demandais-je, on ne meurt pas comme a. Latroce ralit de ma situation mtreignit soudain la poitrine: squestre par un fou menaant, dans une demeure isole au cur dune fort sombre, oui, la mort devenait une option vraisemblable. Dabord pouvante par cette constatation morbide, je dus puiser dans mes ressources les plus profondes pour trouver le courage dallumer une petite lumire au fond de mon me. Ce ntait au dpart quune toute petite veilleuse,  laquelle je me forais de croire, sachant pertinemment quelle ntait quun mirage. Mais  force de volont, la lueur despoir se fit plus prsente et, observant son combat dsespr contre la peur puissante et vorace, quelque chose en moi me donna envie de la suivre. Enfin, blouie par son intensit, je dcidai de tout tenter pour la laisser briller, pour esprer revoir un jour le soleil. Je me relevai prcautionneusement et je constatai que le flot ininterrompu de sang stait tari. Lentement, dun pas hsitant, je gagnai la salle de bain.

Alors que, penche sur le lavabo, je maspergeais copieusement deau glace, de petites boules blanches disperses sur le sol attirrent mon attention. Coupant leau, je regardai de plus prs: ctaient des morceaux de coton dissmins  ct dun flacon de dsinfectant renvers. Comment ce matriel de secours avait-il pu arriver l? Depuis le dpart fracassant de mon tortionnaire, personne ntait entr dans mes appartements, jen tais sre. Aprs avoir soign mon nez meurtri, je massis sur le lit, concentre. Je devais absolument trouver un moyen de sortir dici. Observant les planches de bois qui obstruaient la porte fentre, jen conclus quil me serait impossible de les faire cder sans outils. Je me mis  fureter dans les pices,  la recherche dune solution. Soudain, en regardant les fils de barbel de lautre petite fentre, une ide me vint. Je courus dans la salle de bain et, farfouillant dans ma trousse de toilette, jen extirpai, victorieuse, un petit coupe ongles de voyage. Certes, le chantier sannonait titanesque, mais, fil par fil, avec beaucoup de patience, venir  bout de cet enchevtrement de fer ne semblait pas impossible. Pour mener  bien cette mission jallais devoir dabord gagner du temps. Pour cela, je navais pas dautre choix que de produire la suite de lhistoire que De Saint Geores exigeait: il me faudrait grer avec stratgie le timing et mes nerfs. Avais-je vraiment le choix?

Surmontant mon dgot, je nettoyai les flaques de sang caill du bureau et patiemment,  laide des mystrieux petits bouts de cotons trouvs dans la salle de bain, je mattelai au nettoyage du clavier dordinateur souill. Je rflechissais en mme temps  ce que je pourrais bien crire pour satisfaire lapptit de logre De Saint Geores.

Au petit matin, je pus rendre  mon tortionnaire la moiti du chapitre command sous la menace la veille au soir. puise, je me mis au lit et mendormis dans les secondes qui suivirent. Mais je fus vite rveille en sursaut par la porte de ma chambre souvrant avec fracas, laissant apparatre un De Saint Geores furieux:

 De qui te moques-tu, crtine?

 ?!

Debout, feignasse! et il mjecta du lit en me secouant violemment. Il raviva la terrible douleur de mon nez amoch. Je ne pus quclater en sanglots:

 Mais je suis fatigue, jai besoin de repos pour produire la suite!

 Rien  foutre, le temps nous est compt, tu bosses et tu ne ngocies pas.

Une bouffe de haine mtrangla, jexplosai:

 Le temps nous est compt?! Et quelle est lissue, hein? Je suis squestre ici par un malade mental qui veut que jcrive  sa place le bouquin quil nest pas capable de pondre. Cest quoi lchance, cest quoi lurgence? Ta patience ou la mienne? Et quest-ce qui se passe si je dcide de ne pas te le cracher ton roman de merde? hurlai-je.

Dun calme assourdissant, il dclara simplement:

 Mais tu crves, idiote. Je reviens dans cinq heures, si tas pas fini ton chapitre, tu crves.

Lorsquil eut referm la porte derrire lui, je meffondrai. Au regard du rythme quil semblait dcid  me faire tenir, mon projet entrevu hier soir dans une lueur despoir me semblait irralisable. Comment, sous une telle pression, choisir entre le besoin vital de sommeil et le chantier de section des barbels en vue de mon vasion, non moins vitale. Quoi que je fasse, je suis coince constatai-je glace deffroi: si je ncris plus, il se dbarrasse de moi sans tat dme et si je finis ce bouquin, je suis aussi condamne. Mourir tout de suite me parut soudain la meilleure des conclusions. Le temps, sous toutes ses formes, est le plus cruel des tyrans.

Tourner en rond dans ma chambre et ressasser ma situation dsespre ne faisait quamplifier ma terreur, au risque de me faire perdre la raison. Aussi, pour ne plus penser, jouvris lordinateur et commenai  taper sur le clavier la suite de lhistoire pour laquelle javais perdu ma libert. Quand De Saint Geores, cinq heures plus tard, vint retirer sa commande, elle tait prte.

 Cest bien petite, je vois que tu as repris tes esprits, dclara-t-il satisfait.

Sans rflchir, les mots sortirent de ma bouche:

 Une rcompense.

 Pardon?

 Je veux une rcompense.

Il sourit:

 Tu veux une rcompense comme un bon toutou qui rclame son sussucre?

 Oui.

 Lide me plait. Quest-ce que tu veux?

 Une promenade dans le parc.

Il sembla surpris:

 Ah oui? Pourquoi pas.

Il d lire le soulagement sur mon visage car il aboya, svre:

 Mais pour a il va falloir que tu me supplies

 Sil vous plat.

 Mieux que a.

 Sil vous plat, laissez-moi me promener dans le parc, je vous en supplie.

 Cest daccord, Octave viendra te chercher dans une demi-heure. 

Do me venait cette ide saugrenue de rclamer une promenade alors que je tombais de fatigue, alors que jaurais pu utiliser mes dernires forces pour commencer mon travail de coupe des barbels? Je lignorais. Pourquoi avais-je accept de me montrer si docile, de me laisser une fois encore humilier? Je naurais su le dire. Lpuisement physique et psychologique commenait-il  produire ses effets sur ma raison malmene?

Toujours est-il que lorsque je vis dbarquer Octave en grande tenue de chasseur, treillis, casquette et veste camouflage flambant neuve, je fus prise dun incontrlable fou rire. Il resta tout dabord interloqu devant ma raction, sa bouche tordue en point dinterrogation, puis gagn par mon hilarit il se mit  rire de bon cur avec moi. Ctait la premire fois que je le voyais ainsi: son grand corps secou de hoquets bruyants, il se tapait sur la cuisse et sa bouche capricieuse se tortillait dans tous les sens, comme un gros insecte bourdonnant. Il tait terrifiant.

Quand enfin nous retrouvmes notre calme, il me tendit une longue corde qui se terminait par un nud coulant:

 Papa a dit que tu devais mettre a pour la promenade.

Ctait une laisse.
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